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NISATION DES NATIONS UNIES 

D'ordre de mon gouvernement, j'ai l'honneur de vous faire tenir SOUS ce pli 
un communiqué de presse en date .du 4 avril 1979, et lsarticle de Jon Bradshaw, 
sur le mercenaire francais Bob Denard, alias colonel F!lorin, alias Gilbert Bourgeaud. 

L'article de Jon Bradshaw, publid dans la revue Esquire du 27 mars 1979, jette 
une lumière nouvelle sur la carrièrefunestede ce mercenaire qui a diri$ 
l'agression armée du dimanche 16 janvier 1977 contre la République populaire du 
Bénin. 

Dans le cadre de la plainte du Bénin dont le Conseil de &curité est toujours 
saisi; j'ai l'honneur de vous demander de bien vouloir faire publier le communiqué 
de presse et l'article de Jon Bradshaw comme document du Conseil de skcurité. 

79-12762 

(Signé) Thomas S, BOYA 
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Communiqu6 de Dresse dat? du 4 avril 1979 de le. ?issin.n nermanente ~--C--e~r.~---~. --- ,, 
de la Renublscrue nonulaire du B&in 

-- 
y..--.---i' --. -I_ 

La carrière funeste d'un mercenaire francais recherch6 en Afrique : 
Gilbert Bouryeaud, alias colonel T!aurin, alias Bob Denard. v-.1_ 

Le 16 ,janvier 1977 le peuple bsninois a éti! victime dPune apression ex&utCe 
>ar une horde de mercenaires armgs Jusqu'aux dents et que dirigeait un mercenaire 
fran$ais, le colonel T!aurin, alias Gilbert Bourqeaud, alias To?c Denard. 

La cuisante défaite des mercenaires de l'im?$rialis~!.e internation?l et leur 
déroute fracassante n'ont cessé de faire lPobjet d'analyses et de recherches nar de 
nombreux spécialistes : d'importants articles de fond ont ét6 .publii;s ?: ce sujet 
dans beaucoup de journaux 2 travers le monde. 

L'article de Jon Bradshaw, publi$ dans la revue Escuire du 27 mars 197?, bien -c-c 
que faisant en quelque sorte l*apolo~i.e du mercenariat, j 'ette une lumière nouvelle 
sur la carrisre criminelle de ce tueur & sages de l'im$kialisme international 
qu'est Bob Denard. 

Jan Bradshaw, qui a réuni force dgtails saisissants et sipificatifs sur la 
vie de Bob Denard, création et instrument de l'im?$rialiame international dans son 
funeste dessein de reconquête coloniale et de déstabilisation des &qincs nroqessistes 
et anti-*im$rialistes de lvAFricpe, livre des faits d6terminants !? notre &flexion. 
La collusion flaqrante des milieux im$rialistes et colonialj.stes de lvOccident Fait 
de Bob Denard un a;o;ent dsex&ution des crimes des services secrets occidentaux 
contre les peuples africains opprim&. 

Tous les seunles énris de paix et de pjustice doivent bien cokteître les 
a@ssernents de- ce'chien" couchant de l'im&-ialisme et du colonia,lisme au'est 
Rab Renard, ce mercenaire français recherch$ au,iourdPhui chez nous au 66nin >OU~ 

ses crimes odieux contre notre peuple pacifique. 

Ci-joint la photocopie inté,p?ale de l'article de J'on Rradsha?J Tublie dans 
le magazine Esquire. 

Victoire au peuple, 

!Tort aux mercenaires de l'im$kialisr?e, 

Prêt pour la r&olution, 2a lutte continue. 
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Annexe II 

THE MAN WR0 WOULD BE KING (L'homme qui voulait être roi) 

Rob@rt Denard est un mercenaire fransais. L'an dernier, il a envahi les Comores, 

îles situées au large des côtes d'Afrique, et s'est emparé du ?-)ouvoir. -. 

par Jon Bradashaw* 

1 

Cette fois, il ne lui restait pas grand-chose B espérer. Il était au bout du 
rouleau. La chance avait tourné. Et ce qui était pire, il allait avoir 
cinquante ans. Robert Denard était assis dans le bureau très encombr6 de son 
garage Citroën. A l'extérieur, sur la route de Bordeaux, les voitures passaient 
sans désemparer. Se caressant la moustache, il rêvait et attendait que le directeur 
de l'entreprise lui apporte les comptes du mois. 

Au cours des ans, Denard avait fait sept guerres en tant que soldat de métier 
OU, comme le disaient les journaux, en tant que mercenaire : il avait 6tk un 
"affreux". Toute L'Afrique noire l'appelait le Colonel. Cinq fois, il avait été 
blessé m I%intenant, il boitait. Il faisait des crises de paludisme. Il avait pris 
pour femme une Congolaise à la peau claire. Ils avaient un enfant et aussi des 
comptes en banque secrets au Gabon, à Genève et 'au Luxembour-. Son p;arage marchait 
bien, mais quoi? Ce n9était pas grand-chose. D'ailleurs, ii n'avait Tas Dr6vu de 
finir ses jours dans le commerce. 

Denard jouait avec le bracelet en poil d'é16phant qui ne quittait jamais son 
poignet droit. C'était un bel homme - un Gascon au nez busqué, aux cheveux ch'%ains 

H 
COU~~S ras, grisonnants 5, latemne, aux yeux bleus donnant une impression de fixitk 
et de froideur. Denard &-ait un aventurier, un baroudeur, comme on dit. Pour lui, 
les circonstances faisaient l'homme. Il avait quant 2 lui grandi pendant l'occupation 
de Paris nar les Allemands. Après, il y avait toujours eu une Euerre ou une autre. 
Il avait &d cannonier dans la marine au Viet J!Jsm, P;endarme au 'rlaroc, 16-$onnaire 
en Algérie, mercenaire au Y6men et au Congo. Pendant longtemps il avait eu plaisir 
2 dire : "La Euerre, c'est mon métier". Jlaintenant, cela lui Taraissait propos de 
vantard. 

Mais tout était encore si vivant dans sa m6moire. blême ici 5 Bordeaux, la 
pensee du Congo ne le quittait jamais. C'est au Conqo quIil avait pris son -premier 
commandement, qusil s'était fait la réputation d'un homme de sanr-froid, d'un brave. 
Pendant la bataille de Kolwezi, face 5 des forces supérieures en nombre, celles des 
Mations Unies, lui et sa petitetroupe de mercenaires avaient r&sist6 pendant des 
jours, infligeant à l'opposant de lourdes pertes, avant de s'infiltrer en Angola. 
Par la suite, en 1966, ils avaient défendu Stanley-ville contre les mutins katangais; 
après quoi, ils avaient chassé les rebelles de la ville, Dour les exterminer enfin 
5 PIaniema. 

x Article paru dans Esquire, numéro du 2'7 mars 1979. 
/  .a. 



Chaque escarmouche, chaque embuscade, chaque attaque, il revoyaittout -. Co?TMnt, : 
une lourde mitrailleuse install& ? l'arri&e, leurs jeeps se frayaient un ?assaqe I 
SOUS les lourdes frondaisons humides de la jungle; comment ils foncaient sur les ' j * 
villaTes ennemis, si sûrs d'em «uîils attaquaient debout dans leurs 6hicules. 11 d$ 

entendait encore le fracas des mortiers, le crêpitement des mitrnilleuses et des 
fusils 3 charn;ement automatioue. Il voynit toujours les vapues hurlantes de Katangais 
ee larlqant ,% lvassaut9 dropu.6~ RU chanvre, qui leur r7,onnnit - croyaient-ils *- 
la m, ,-;rZce ? laquelle ils passaient comme y?ar maFie entre les balles: et après, 
une fois le combat terminé, lvamoncellement de cadavres 8-e noirs sur la route de 
la juwle, si serrés quelque fois qu'il fallait dse,bord en Jeter dans les four& 
pour pouvoir passer en jeen. Il avait tué... Combien d'hommes avait-il tu6s? 
Cela, il lPavait oublié. 

A l%~oque, il avait la baraks - la chance, en arabe e La baraka, en fait, 
c'&ait @us que de la chance, c'&ait une sorte dPinvincibilit$. 
avec une foi singulière et obsti&e, 

Il y croyait 
celle des superstitieux. Et ses hommes aussi 

;r croyaient, ce petit ?rouT)e de trente ou quarante mercenaires cruvil avait formés 

au COrl@O, entraîn6s ?, sa sUite au Yémen, ramenk au Congo. Ils-croyaient q~~~i.1 
en charriait beaucoup dans ses veines, qu'elle agissait non seulement en lui mais 
en eux aussi, et que jamais elle ne tarirait. t-ais en juillet 1967, alors «uvi.l 
inspectait ses troupes retranchEes sur les bords du Congo, une balle l*atteiTnit 
C la tête. On le trancpo-ta en Rhodésie dans un DC-3 volé. On lpo:p6ra : la balle 
fut extraite, mais sa jambe droite resta partiellement paralysée et pendant des 
mois il dut marcher avec une canne. 

La guerre au Congo dtait alors Fresque terminge. En novembre 1967, encore 
mal remis et marchant toujours avec une canne, lui et seize de ses hommes 
passèrent d'RnGola au Congo pour y appuyer la mutinerie du mercenaire belce 
Jean Sclzrarmne le Noir contre le Gouvernement congolais. N’ayant 'our tout moyen 
de transport que des bicyclettes, c'est ainsi qu'ils cntr5rent au Conso. Au cours 
d'une sbrie d'embuscades, ils perdirent quatre hommes et furent contraints de 
reTa@er une fois de plus lvAnzola. CvCtait un homme fini. Sa vie au Congo se 
terminait dans la défaite et l'ignominie. Cet automne-15, on le lui fit bien 
sentir. Aprks avoir appris clue la France appuierait, encore sue clandestinement, 
une opkation de mercenaires au Biafra, oi? la :yuerre venait d;'hclater, il offrit 
ses services; mais sa réputation gtait flétrie et ses intri,ques n'y firent rien : 
on ne voulut pas de lui pour la di&er. On lui sortait, crut-il alors, le cou? 
de g%ce. C o est X7 ce moment-l?! quvil se retira ,'r Bordeaux. 

Depuis la fin de 1967, Denard êtait lvun des homes de confiance de 
Jacques Foccart, alors Secrétaire &&a1 s la zrcsidence de la Rê?ubliaue francaise 
char+ des affaires africaines et malgaches. Nommé 3 ce poste nar le p&sident 
De Gaulle en 1961, Foccart devint vite gléminence Griseli des o?$rations secrètes de 
la France en Afrique. Surnom& '?Le Phoque" 
Service d'action civique (SAC) gaulliste, 

, Foccart ktait l'un des chefs du 
dont la spécialitd était les coups bas 

contre les partis de gauche en France. Agissant di?sormais indgpendamment des 
services officiels, Foccart considerait lvAfrique comme son fief, 



I\-u d&ut des annÉes 60, au igoment o;i les nations a~fricaiws comnenç3ient ? 
devenir ind&endantes, le &C;ime y,ulliste soutenait les politiciens a>fricains 
favorables 2 la France ou 1iGs 2 elle - en particulier dans les anciences colonies. 
L'indêpendance 6tait une solution ndcessaire, et même acceptable, mais De Gaulle, 
Toccart et Denard lui-même 6taient de ces hommes qui continuaient 3 croire en 
lsefficacitC de l'Empire frarqais. .T?ans cet esprit, la Fwnce uti1isai.l; ses 
services secrets pour combattre les menaces contre ses inthêts de la Tai!t 
dCorGanisations politiques africaines radicales dans les anciennes colonies. !.insi, 
chaaue fois quvil y avait des mouvements de S&ession ou quand des ressources __ 
min.Grales ou pétrolihes étaient en jeu, __ Foccart et par cons&quent ?3enarcl ne 
restaient nas inactifs. Denard 6tai-t lPhomne que E'occart déyla-ait Corn?e un nion 
sur 1'Gchiquier africain. 

Les activith de Foccart en !Trique Tartaient du Gabon. Poccart et le 
président gabonais Albert Bon-,0 gtaient de vieux alliés. Toccart avait nid6 ??on.yo 
3, fomenter un cou? d'Etat militaire en fhrier 1964. Il n'Etait, yxw Gtran~er 3 la 
mort de Lhn T!%a, principal adversaire politique de "congo. Personne ripa jmais 
revu ~%CL aprh quFil ait Gt6 kidannp6 3 la sortie dvun cinéma - Libreville en 1960. 
Renard l'aurait nersonnelleF?ent tus, en tailladant son corps !: cou? de machette. _. 

A la fin de 1967, sous le ~seudorqyne de "Colonel Gilbei-t Bour,qeaud" (il 
utilisait aussi 3 lpoccasion celui de "Colonel Jean %urin"), Deliard ava?.t 6t6 
ene;a& -ar le nr6sident Albert Bon&0 conme conseiller techniyye et instructeur de 
1s qrde pr6sidentielle. Son v&it&le rôle, cependant, 6tait d'aider :? mettre sur 
oied un .~;rou~e anpelii: Collectif dPintervention 6tranyèreh . . I. Ce qowe, composê Cie 
mercenaires europZens et africains, 6tai.t forme ,‘i la contre-.wérilïa urbaine et 3. 
la lutte contre le terrorisne. .I? la fin des ann6es 60 et a~ dçbut des Pnnhs 70, 
Denard passait la plus grande partie de son temps au Gabon. hrès 1'6lecti.o~ 6% 
Valhy Giscard dCEstaing en lg'j'h, Jacques Foccart tombait "officielle~~en~~i~ en 
disgâce du point de vue politique. Il continuait, ce~~endan?, ,? recevoir des 
responsables africains % Paris et 6tai-t souvent leur h%te en qfrigue. wz surtou-~; , 
le rheau crC6 par lui en Afrique continue C fonctionner. Il comyrcnd environ 
3 000 lxxwxes que lvon apl?elle "les G~IS de Foccart". En A??r?que, cette or,yanisation 
est aussi puissante que le SDECE (Service de documentation extérieu-f et de contre- 
espionnase) - lv6cuivalent fraIgais de la CIA. 

En juillet 1975, Denard rqut un nouvel ordre de route, cette fois 'pour 
l'archipel des Comores, Les Comores, Sit&es dans lroc&n Indien entre :!cdayasc%r 
et le T!oznmbique, faisaient ynnrtie des d&endances les ~@LIS w.uvres de la France. 
Les ouatre petites îles ont une Copulation d9environ 3'70 000 musulmans de sang ?&6, 
d'orii;ine africaine et arabe. La majorité dfentre eux vit fie lPexport&ion des 
Tousses de vanille, des clous de girofle, d?un Feu de CO~~R~,, et d'une plante 
curieuse que lvon appelle lPylan,yylang, indispensable ?, In fabrication de nombreux 
p3rfums franpis m Pays pauvre et désol6, les Comores oint xxi revenu 1s~ habitant 
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de moins de 153 dollars par an. Ces Iles avaient cependant une importance 
stratégique pour la France, de par leur situation ,?, lgextrémité nord du canal du 
i,iozambique, sur la route de tous les pétroliers &,nts en provenance du ,yolfe 
Persi-e Qui transportaient le +trole , par le cap de Eonne Espérance, vers les 
capitales occidentales. 

Le 6 juillet 1975, le Parlement des Comores d&ls,rait unilatêralement l'indé- 
pendance et nommait Ahmed Abdallah président, mettant ainsi fin & 132 ans de 
domination franGaise. Un mois plus tard environ, Denard et sept mercenaires 
arrivaient de nuit aux Comores, capturaient Ahmed Abdallah, et faisaient d'Ali Soilih, 
chef de lsopposition, le nouveau pr&ident des Comores. Ahmed Abdallah fut exil6 en 
France. Denard resta sur place pour assurer la formation de L'ar&e des Comores 
forte de 1 600 hommes. Il passa r)rès de deux mois aux Comores, et commença3 
considérer les îles comme son propre royaume. Il n'était pas le roi bien sûr mais 
cgêtait lui, Denard, Qui avait fait le roi. Ce furent pour lui des jours radieux. 
-4li Soilih obéissait aux ordres. Renard tirait au flanc; il allait naper et 
restait étendu au soleil; il frêquentait plusieurs jeunes femmes des îles. Enfin 
tout allait bien. Le coup dvlXat aux Comores lui avait redonns confiance et il 
pensait que plus rien ne le ferait hésiter. A lvautomne il recut une nouvelle 
mission, et en partant !"our le Gabon, il se promit de revenir un jour. 

Il passa les mois suivants en Afrique 3 voyager, ex&utant des t'&zhes ingrates 
nour le compte de Jacques Foccart et de la,CIR. 2. En automne 15175, il recruta 
30 mercenaires pour aider le nr&sLdent T!obutu du Znire ?Y envahir la province de 
Gabinda..riche en pétrole. .LO'invasion fut un &hec. Au debut de 1976, il reçut 
500 000 dollars de la CIA :?our recruter 20 mercenaires afin d'appuyer les forces de 
droite de lsUNITA pendant la suerre en Bngola. Les mercenaires ne terminèrent pas 
leur contrat de six mois. Denard en fut contraris, mais il svaRissait d'hchecs 
mineurs et il continua 2 croire que sa "baraka" k-tait toujours aussi forte. 

Le dimanche 16 janvier 1977 au matin, Denard et 91 mercenaires se trouvaient 
2 bord dPun DC-7 quadrimoteur camouflé parti de Libreville (Gabon) et en route pour 
Cotonou, au Bénin, petite républiq-ue "marxiste-léniniste" sur la côte occidentale 
de lvAfrique. Le groupe de mercenaires s'intitulait Force O!.IEGA, et Denard, leur 
chef, voyaGeait sous son pseudonyme habituel de Colonel Gilbert Bourgeaud. Le 
groupe, entraTnC 3 Eenguerir, base militaire près de flarralrech (i.!aroc), gtait 
arrivé la veille au Gabon en Provenanc>e du "aroc. 

La mission de la Force OPQ3GA au Bgnin était d'"%liminer le &ime actuel, 
d'installer une nouvelle 6qui.pe choisie au sein du Front de lib&ation et de 
reconstruction du Dahomey (Benin) et de canturer et de neutraliser le Président". 
Denard estimait que le coup d!Etat prendrait au maximum trois heures. Aunrès de 
Denard se trouvait Gratien Pognon, ancien ambassadeur du B&in 2 Bruxelles et depuis 
longtemps ari;ent du SDlXf2. Popnon serait le nouveau nr&ident du BEnin. Il avait le 
texte de son discours de victoire dans sa veste safari. Le discours com?nenGait 
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ainsi : "Enfants du Dahomey, levez-vous, Le tyran n'est plus." S 7 heures ce 
matin-12 - B cause d'une narine au Gabon, ils avaient d6jà une heure de retard - 
le vieux DC-7 survola 2 basse altitude Le Golfe du I&nin et se >OSE% sur le petit 
a&oport de Cotonou, 

&Lors que l!avion roulait encore sur la Tiste, Renard vit un char s'avancer 
lentement vers eux. L'avion sgimmobilisa. Des Clissikes permirent aux mercenFI.ires 
de se laisser tomber au sol. Un mortier de 81 mm fut instellG ?, Côt& de lvaile 
droite et le char fut anéanti dès le deuxisme tir. Quinze minutes ?~US tard, 
l'aéroport Etait investi. Il n'y avait que cinq soldats de carde, dont trois 
furent tu&. Les deux autres et Se??t techniciens d'a&oport furent gris en o-l;mes. 
Denard installa son Gtat-major dans l'aBro,:are >rinci.psle et envoya ses hommes en 
trois Groulpes s&>arés vers le palais pésidentiel, situ B 2 km et demi de 15. 

Des toits du !linist&e de l'int&rieur et du haut dsun immeuble rcsidentiel de 
cinq etages, les mercenaires co-mmencèrent 2 bombarder le palais avec des mort5.eers 
de 81 mm. L'un des obus toucha le toit du Falais juste au-dessus du lit du 
_nrésident; mais le président avait pas& la nuit dans sa rêsidence ?rivéc h 5 km 
de id. Les Kardes du Talais rgpondirent au tir des mercenaires et se P;rou$rent 
ranidement sur le toit du palais. 
$cise, 

La fusillade depuis le +ais S%ait violenke e-t 
et elle empêcha les mercenaires d'aller +~s loin. Trois heures ~LUS 

tard, appy& par 200 hommes de troune d'un camp militaire situé non loin de l.3, 
les gardes du palais contre-attaquèrent et les mercenaires sur-& furent lentenzen-t 
obli&s de se replier, 

Quelques minutes plus tard, cPétait la dcbâcle. Des dizaines de civils arrr?6a 
de machettes participaient ?, la charge des soldats. Les mercenaires abandonnsrent 
le terrain et s'enfuirent vers lL'a6ro:?ort, tirant au hasard derrière eux en 
courant. A 19a6ro~~ort, Denard n'en croyait pas ses yeux. En quittant lsa&or;are, 
il vit ses hommes, en pleine dZ&andade, poursuivis par les Béninois+ Sans réflkhir, 
et la main sur sa jambe invalide, il se nrécinita avec eux vers lPavion. Le DC-7 
manoeuvra et pris lentement la piste, suivi && les mercenaires oui couraient en 
attendant d9être hisses 2 bord un par un. Deux Flercenaires fur& tués et un jeune 
mercenaire belge fut blessé au bras: il dut plus tard être emput6. 

l Le DC-7 réussit 5 &coller sans être touché. Assis L1, lsarrière de lvavion, 
Renard voyait les soldats bêninois au sol sauter et brandir leurs armes au-dessus 
de leur tête. Plus tard seulement il s'apercut que, dans l'affolement, On avait 
abandonné les mortiers, les mitrailleurses et un gmetteur-radio de 300 vs.-i5ts et 
C$I' il avait oublis! sa serviette contenant des 13hoto,pa?$es des mercenaires, avec 
leurs noms, adresses et comptes en banque et l.& @ans détaill& du coup d'État. 
11 en était malade. Il ne s'Était jamais senti aussi malade. 

Cela avait éte un fiasco terrible. Sa "bara.l;a," 1 !avait finalement lâCh6 q 
le6 mois aui suivirent, nombre de ses hommes, 

Dans 
qui lui avaient êté fidèles pendant 

des anngeg, l'abandonnèrent pour d'autres caqaqles et dPautres chefs. En l-977, 



il 77 avait assez de guerres 77our les tenir occu~&. 
Rhoc'!:%i.e, dvautres en Sona& et en Arabie saoudite, 

Certains Fartrirent en 
et d'autres encore en Thallande 

et au Tchad. Y&~ard rentra ? Bordeaux. 

Et maintenant, assis dans le bureau encombré de son qarwe Ciitrokz, il :Ce?&ssait 
la triste litanie de se,s defaites en attendant CU.~ son patron lui $kente les 
cT!ctLw?s ?w327vciclles. Dans le te!rns, c'5tait lpé~op6e; wintenant, 5.1 n'y avait que 
des Citroën. ._ AI~X&~ le travail, > cinq. heures, il nrit sa voiture ~?our rentrer 
chez lui dans le @Y,i-l; village de Lasparre ? 60 km de l?, Pendant le d?ner, zn 
femw lui dit q~~'il avait eu un ap>?el urgezA de Paris flans lvapr&-midi. Il rGpond+t 
c'-L17 il ne croyait ~Lus aux urgences. 

II 

Ali Soilih ainait être chef- dPEtat, Et mal& ses convictions socialistes, il 
aiii3,it ,1. se pendre :>our un roi, le genre de roi cpi ;qider?,it ses su.jets dans la 
voie difficile des nlans ouinquennaux et d-es r6forqes prol&tariennes avec un zèle 
7lonalnchi.-e e Ah, être roi! ? &le si ce royaume cvétait les îles Conores, quatre 
bouts d?Gnaves Flottantes dans la mer inaccessible. 

Tous les soirs, il svasseyait ;?rès de la .Trande fenêtre dans le ?alais &si- 
dentiel et regardait les lumi&es de ce que les brochures locales a?l?elaient "Les 
îles iyqrfLunY5es" , Il al1urk.t sa gi:?e bourrge de ?anTe, la marijuana locale, et 
rêvait des nouveaux Gditz, décrets et rÉformeo constrtutionnelles qu'il YroinulFuerait 
ou nc promulypwrait pas le lendemain. De temps C autre, il ?7ensait B Robert Denard. 
Après tout, sans Denard, il n'occuperait p-~s aujourdvhui ce noste nrestinieux. _- _. 
Sli SoTlih 6tait content que Renard soit venu aux Comores: il êtait encore @us 
content qu'il 'en soit -wrti. Un homme utile, .Denard, mais un homme sans coeur et 
dc&?ourvu 6.: sens nolitique. Un fauteur de troubles, .- 

Par la fen?%re du ?,alais , .P.li Soilih pouvait voir le wtit villaqe OI? il htai"c 
né. Il avlriit V&U dans ce villw;e Fendant 16 ans. Il otait allé ?, lv6cole, il 
s'F;tait r6zuli&ement rendu ? la mosquée, avait aprir, le Coran, et durant les 
w6kend.s g il travaillait le carrC d'oirtnons de son -aère. A lsGc:e de 16 ans, il 
E:tait x>arti s, Mada,n;ascar f'rêquenter une école dvaTriculture. A 23 ans, il avait 
obtenu une bourse Tour poursuivre ses E?tudes 2 Paris Fendant un an: il était cens6 
6tudier lpagronomie, mais il nassait son temps ? dikouvrix les mystères de 
lF6cono~?ie et du socialisme. Il avait écho& 3 ses examens, mais de retour aux 
Comor.es, le titre dvingÊnieur a,gronome lui avait tout de même &t6 d&rnÉ. Il 
Ctait a116 s'installer 5 Jloroni, la capitale et contre les voeux de sa mère, il 
s'&ait lance dans la politique. Sa m&e était convaincue que les hommes oui 
faisaient de la golitiaue en Afrique finissaient en prison. Il avait achetir une 
hicycle-t-te, s'&tait maki.6, 6tai-l; devenu $re de deux enfants, Les perspectives 
dgavenir Etaient des plus incertaines, mais il avait des milliers de pojets en 
tête. 

/  a.. 



%n 1970, Ali Soilih 6tait le chef de lvogosition contre le q?rti conservate'u- 
dgAb!ed Abdallah. Lorsque 19ind+ndance avait Sté dCclar6e unilatk&ment en 1.975, 
JJi, qui sP6teit toujours déclaré ~~srtisan dk 1'6taKLissWeXk de relationg ydu.s 
Gtroites avec la 'rance, avait é-tê contacté par des agents de Jacpws Poccart. 
Ceux-ci r>ensaient qupA1i. ferait un chef d9Rtat plus compr6hensi.f. C'i"tn,it 
é.ya1emen-t lPavis d.'Ali Soilih. Q,uatre semaines ?lus tard, nobert >enard et sec 
mercenaires arrivaient aux Comores. _, .Anrès le coun d'Etat, hli Soilih, alor,~ Z.& -. 
de 40 ans 2 qrassouillet et chauve, êtait conduit au palais .XituG sur la collime D 

Personne <aux Comores ne se souvient exactement aujourd'hui 5 vue1 mo!,ent 
lCars;ronome d.Gbonnaire a corcflenc6 3 chawer, et 2 c?namqer 5 un tel !,oiat clugen moins 
de deux ans, ses critiques les $Us irrkencieux lfay~elaient "le fou ae !!oroni" U 
Les si,pes précurseurs de sa folie s'+taient manifest& tr&s tôt. !alr;r$ un besoin 
-yessallt de sucre, de riz et de betteraves aux COmOreS, trois jours ay& avoir SI:6 
nom& chef dFEtat, Ali Soilih cornnanda 10 000 rlatraqucs ? Paris :?OU~ tenir en 
respsct ses sujets rebelles, npclques mois -lus tard, il chassa sa fem7.e du y7alais 
et la remp1aS.a par trois adolescentes. La favorite dP.kli Ctait une jolie '-lalpche 
dEnommée Zhzna, qui avait Et6 em]>loyée comme femme de chambre dans un hôtel local- 
Agrk Ilarrivée de 1Tazna au nalais, lq&cho de leurs rzjouissances pwvenait juaflue 
dans 12 village natal d7hli. Ali et les trois jeunes feines fumaient du banfie 7-9 

buvaient du cognac et re[;ardaient des films am&i.cains trés tard dans la nuit, Au 
bout dPun certain temps, les &Unions d-u Cabinet cyi avaient lieu tF% le matin 
furent renoussêes jusqlusU midi. 

I?n fin dvayGs-midi, Mi Soilih yenait le thi! % la menthe sur le ;~orche du 
.~alais tout en promulguant solennell~aent des d6crets radicaux visant 3 modifier la 
mentalit6 de la :qo-nulation en vue de lui faire abandonner ses attitudes téodales 
et coloniales au-profit des idées socialistes pwqressistes. Il co~~menp Dar tout 
nationaliser, en passant par les taxis jusqu'aux petites I6ropues de $che. Il 
abaissa lsâqe du vote ? 14 ans et promut des adolescents yasiment %nal>habGtes ?! 
des postes de haute responsabilité et, dans certains cas, ? aes nostes de secrI:tai?ne 
dsEtat. Il devint très hostile 5 l'&ard des F?an&s. .Pp?ès 731~s de 130 ans de 
domination coloniale, ils npavaient laiss6 aucune architecture, de rares 6coles 
et pratiquement aucun hznital. Tout ce o,uvils avaient fait, selon .!li Soilihi, 
c'stait de maninuler et d'exploiter son -eunle. rturo.ut la première annGe de son 
rs,?ne, Ali limoiea les 3 500 fonctionnaires et brûla plus diun si?cle de dossiers 
administratifs francais sur la i>la.ce de la ville. Ei'1978, tout ce nui 6tai-t; 
francais avait i--t6 d&ruit sauf la langue frarqaise et lc q qetite houlan~crie qui 
contkuait 2 cuire 500 bawettes Tas jour. 

La France rinosta en su-onrimant son yoyramme dqassistance qui s'Elevait 2 
l,? millions de dollars na.r an-* A la suite de quoi, les choses ont maltourn6. 
LPîle a C-té frannée par une épi&mie de chol&a. 
de goisson. .-.' 

Les $cheurs ne trouvaient pas 
Karthale, le volcan cpi. s'élève 3, près de 2 500 mètres au-dessus de 

la Grande Comore, est entrs en éruption pour la pemière fois denuis 1918. Cette 
ann&-12, la saison des pluies nPest jamais venue. Toutes ces calami& étaient de 
mauvais augure. 
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To1.ltefois, la révolution culturelle battait son plein. Bien g-u'Ali Soilih 
fum%t r&wli&ement le bange, il en interdisait l'usaL;e dans les îles. Il a 
conatitu6 le commando rloisé, un jeune corps d'6lite sur le modèle des Gardes rouTea, 
qui nortait chemises et foulards rouges et sillonnait la ville de iToroni, 
brutalisant la copulation. Ali étant r6cemment devenu un athée, les cér6monies de 
mariaTe traditionnelles furent interdites et les femmes musulmanes ne Fouvaient ~1~s 
norter le voile. "Vous ne nouvez pas porter le voile et conduire un tracteur en 
&me temps" déclara Ali Soilih, ne tenant pas Com?te du fait qu'il n'y avait pas de 
tracteur dans l'île. 

Au cours de la deuxième année de son mandat, Ali Soilih installa des hauts- 
TarIeurs dans les villaces les plus iqortants de façon ? contraindre ses sujets 2 
entendre ses discours com~licpês. Il aimait beaucoup l'hymne national comorien, 
aussi, chaque fois quvon le jouait, ses sujets, m&e ceux aui étaient au volant 
de leur voiture, devaient se mettre imm6diatement au carde??-vous. D6sobéir ,i cet 
ordre constituait un délit ounissable. Mi d6cida ensuite nue son nom devait être 
louf au merne titre ~.LE celui d'Alleh dans toutes les mosquées de l'île. Le grand 
mufti y consentit Z contrecoeur, mais dans le petit vi.llaEe de pêcheurs de Iconi, 
les vertueux refuskrent de se laisser intimider. Ali Soilih y envoya ses trounes. 
Douze villageois furent tues et -lus d'une centaine furent blessés ou mutills. 

En janvier 1978, le moirlimou d'Ali Soilii?, son. sorcier, eut une vision très 
nette et alarmante. Le lendemain matin, 
dsici six mois il 

il courut au ?alais pour informer Ali que 
serait chassg de son trône par un homme accomna& d'un chien. 

Ali Soilih, qui n'6tait pas homme ?% jouer avec son destin, d@&ha ses soldats aux 
quatre coins de son royaume, leur ordonnant de tuer tous les chiens. Les soldats 
les massacrèrent tout simplement avec leurs matraques ou attachèrent les animaux 
2 lParrière de Land Rovers et les traînèrent dans les rues jusqu'Z ce que mort 
svensuive. Personne ne savait exactement combien de chiens ont Été tu&, certains 
disent 50, d'autres 60 000 mais une chose est sûre cvest qu'il. ne restait plus un 
seul chien. 

Ali Soilih était maintenant au pouvoir depuis près de 34 mois. Le royaume 
gtait dans le dénuement le plus complet mais Ali trouvait que les rouaces du 
Rouvernement fonctionnaient sans heurts. On ne le voyait presque -lus; il passait 
souvent des mois entiers sans sortir de son Falais. 
maîtresses 

Il se distrayait avec ses 
, promulguait de nouveaux décrets et disait 3 ses tout Jeunes ministres 

que la voie Ctait toute trac6e et qu!il avait une vision très nette et très claire. 

Le samedi 13 mai 1978 au soir, 
rendit & la mosquée de Vendredi. 

de façon tout ,i, fait inattendue Ali Soilih se 

avoir ôté ses chaussures, 
i?archant dans la salle de prière centrale sans 

immédiatement, 
il donna l'ordre au grand mufti de--faire venir Allah 

Ceci s'avéra im]?ossible dans un aussi court délai. Ali dit alors 
au ,erand mufti d'appeler Ali Soilih. Le grand mufti avait l'air nernlexe, éclatant. 

,de rire, Ali Soilih lui dit : "Tu vois, je suis déj$ ici, j'existe. Je ne suis nas ' 
une vision". 

.- 

/ . . . 
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Après avoir don& cette preuve irréfutable, il renrit sa voiture et rentra au 
@ais. Il fuma une pipe et passa le reste de la Soi&e 2 boire du coqnac en 
compagnie d'un importateur de bric-%-brac religieux. A un mowent don&, bien après 
minuit, Ali Soilih sombra dans un sommeil bienheureux dans les bras de Yazna, sa 
concubine favorite. 

III 

Denaxd ne parvenait pas 3 chasser le coup de tll6phone important de son esprit 
et après le dîner, il appela immédiatement Paris. L'appel cmanait de Ahmed Abdallah, 
l'ancien président des Comores que Denard avait renvers% près de deux ans auparavant. 
A présent, en mars 1977, Abdallah demandait 8 Denard de venir > Paris dès que 
nossible. 
jugerait 

Il avait une proposition 2 lui soumettre et il pensait que Denard la 
3 la fois intéressante et lucrative. Ils décidèrent de se rencontrer, le 

lendemain après-midi, dans l'appartement d'Abdallah situ dans le seizième 
arrondissement. 

Après deux années d'exil, AImed .!'bdallah voulait reprendre le pouvoir dans son 
pays. Lorsque Robert Renard lui demanda T>ourquoi il l'avait choisi, lui qui était 
responsable de la chute de son &Cime, Abdallah répliqua que si un pare de famille 
a toujours fait annel au même mbdecin, et si ses enfants tombent 8 nouveau malades, L._ 
pourquoi en chercherait-il un autre? Bn outre, les coups d'État, c'&ait le métier 
de Denard après tout, 

A Paris, les deux hommes aboutirent rapidement à un accord amiable. Ils 
savaient cyue les services secrets francais ne s'opposeraient pas 2 leur plan : en 
fait, Denard avait d6jh obtenu des assurances de Jacques Foccart 8 ce sujet. Denard 
calcula qu'il lui faudrait un an pour faire les pr$aratifs nécessaires et que le 
coût de l'opération serait de l'ordre de 1,s million de dollars environ. Ensuite, 
Denard fit une proposition curieuse, q u'aucun mercenaire n'avait certainement jamais 
faite auparavant. Il expliqua qu'il voulait participer au financement du coup 
d'État et qu'il 6tait prit .i, hypothgquer son garaSe-station-service Citroën qui, 
selon ses calculs valait 700 CC0 dollars environ. Abdallah accepta et fit remarquer 
que Flohammed Ahmed, l'ancien coprdsident des Comores, serait probablement, lui-aussi, 
prêt 3 contribuer au coût de ltop&ation. Quant à lui, il hypothgquerait ses deux 
appartements de Paris. Ces trois apports additionn& constitueraient une somme 
d'argent suffisante pour renverser Ali Soilih. 

Le projet tentait Denard. Il ne le dit pas h Abdallah, mais si le COUT! d'Etat 
réussissait, il n'avait pas l'intention de quitter ? nouveau les COmOreSa Il se 
sentait trop âgé pour combattre; il 'en avait. perdu l'envie. Il voulait prendre sa 
retraite, de prsférence en Afriaue, et voil2, que tout R fait par hasard, il av&it 
trouv% un refuge. Il était sin&re lorsqu'il avait proposé de partici??@r au 
financement du coup d'État. Cependant, il savait également 'que son apport lui serait 
remboursé dès que lui et ses hommes auraient fait main basse sur le Trésor public des 
Comores, Il planifierait soigneusement l'opération. Cette fois, il ne serait pas 
accueilli, B son arri&e, par des tanks et des soldats. Il s'emparerait du petit 
royaume et il y resterait, peut-être en tant que roi, ou du moins en qualité de 
comn?andant. 

/ l .  l 



Cexï~i entma les p&paratifs, au cours cle la m&ne semine. Il contacta deux 
~l~r~e!~&es qui, en dépit des revers qu'il avei,t subis r&ement, lui. &.i.ent rest's 

.h fid>les - le Capitaine P!?ilippe G&ard et le Major Guy Cardine.1. Ces derniers 
; ;, l'avaie;rt tous deux accompagné dans 1'QquiDée d6sastreuse au Bénin. renard calcula 

cg'il. curait besoin de 50 homes a Il d&ida de faire pza?tre des annonces dans hS 

.jourrwux '- le lXfy0 de Paris et 7 3 0 autres journaux de povince. La oublicetioa 
cl.Tâmmnces ne constitue yas le meilleur moye* de recruter des mercenaires. En 
effet , ce sont surtout des anciens &tenus, des "bandits" mofessionnels et des 
C!?~CEU~S q.ui y rêyyndent e Cenendailt, la nouvelle avait dfij.? Sté coloor& dans leS 

b-.rs &lcéralemnent frêcp... ~%Zs nez d.es mrcenaires - Le Peris, 1.a Taverne dsAlsace, 
'3 le Lord R~yron situé :2 i?roxirni& des Champs Elys&s, et le Tm?s Perdu ? St Gem&? - 

et les ï&.ctions avaient 6tc peu nombreuses. Par Cono~~Quent , il fallait absolwnent 
:iG.re yym-aît re une nnnonce ~ Celle--ci, &di&e en temes sirfioles, se lisait oow!e 
sui-c : coiinya+e &m.n&re recrute du yxonnel ap3ct un tr&s bon entraïnement 
railitaire Dous yxrticiper 'i la posoection et i, l'exoloitation de ressoumes 
+troli&es ,? 1 '3,ranpsr. Les risques Skient limités, le salaire 6tnit convenable, 
ewaron )!. 000 clollars -0ur deus xois de travail. Lsannonce parut, ? deux re+sos, 
rknc, des c.uotidiens,, pndant une semaine, au Cou*s du mois de xai 1977. 

Plus dsun millier dshormea r+ondirent 2 l'annonce. Les intervierrs eurent lieu 
>, Pmis, ? Lyon et 2 !7arseille, et les candidats furent cot6s suivant la cl,zssifi- 
cation ci-après : &ultats excellents, satisfaisants, et insuffiss,nts. Denard 
refusait d'accepter les candikts dont les opinions politioues étaient 3 gauche. 
Iewr; o3tt.c6deuts militaires devaient être excellents, et >li 3,assib],e, récent 3, 
La ileillcure de ses recrues Etait un home bien entraîné de 30 ans oui s,vait 
combattu en tant que parachutiste ~ Denard ne faisait !p,s la moindre concession et 
Se confomait strictement 2 sa maxime favorite : une armée est comme une horlo,~e: si 
le :-,lUS p3ti.t rouage casse, tout le mécanisme se &traque. ~ 

A la fin (le lsaUtomne, Denard avait s6lectionn6 115 "techniciens". 
Q:rOU:W d~'asîa~.1t cowyenait 39 Brs.ncnis, 

son p-incj,$ 

yrticipé 3 des 
1 Allemand et 5 Belces. Ils avaient 

P]&ie, 
coïlbats, notannent au Conrto, au Liban, en Somalie, au Biafra, en 

_. .,l. 
Tchad, 

en A??~la, 3 Cabinda, au Bénin, au Viet l$sm, au Soudan, en %od&ie et an 
Dena~d 3enSflj.t ClU'aVeC le concours d'hommes de leur trempe il aurait pu 

/  1.. 
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Il avait pr&u initialement de se rendre aux Comores en avion. 
avions étaient chers et il était difficile d'en acheter. 

Toutefois, les 
En outre, les >ays qui 

auraient autoris 50 mercenaires 5 s'e~barauer sur leur territoire nour une desti- 
nation inconnue étaient rares, 
du Bénin. 

et, ger-dessustout,il ngavait pas oubli.6 l'ex.I&ience 
Il &Cir?a donc de faire le voyape en bateau. 

Il se souvenait de la Dlame de Lasen+Wte aux Comores. Elle se trouvait ? 
un kilom%tre et demi environ au nord. de '!oroni 
2enait au nalais présidentiel. 

, presqu'au pied de la route qui 
Elle était inhabit&, et la baie F%ait larme et 

prof onde * C'kait le lieu de d6harg.uement idGa1. Il décida de ne oas af??rC?ter un 
bateau, puisqu'il aurai+ fallu faire confiance S un caDitaine et 2 un &pinace 
inconnus et recourir 5 leur assistance. Il ~réfdreit acheter un bateau nui yisse 
tenir la mer et qui ait Été habituellement utilisé pour des voyages au ion? cours. 
Cet automne-12, il rendit visite è. son vieil ami, le capitaine Pierre Guillau~lat. 

Guillaumat, un ancien l&ionnaire de l'OAS, avait c-66 surnommé "Le Crabe-Tsmbour". 
Un film contant ses exploits avait remDort0 quelque succès à Paris en 1977. 
Cependant, tout cela Etait de l'histoire ancienne. Guillaum.at dirigeait 3 D&ent 
une yrande entreprise commerciale maritime 2 Paris, oui s'occgait notanmsnt de 

,$ 

fora.Te de puits de pétrole en mer. Les deux hommes eurent unentretien, et 
Guillawnat certifia k Denard qu'il lui trouverait le bateau qu'il lui fallait, en 4 
temps voulu. 

En septembre, Guillaumat emmena Denard ?. Brest, sur la côte bretonne, ?our lui 
faire voir un bateau susceptible de lui convenir - un chalutier de couleur bleue, 
vieuX de trente ans g.ui etait baptisé l'"Ath%$e". Le chalutier avait 6% utilisé ', ! 
?OU~ la pêche en haute mer et avait navi& jusq.u'aux 'iles de la D~salation connues 
aussi sous le nom d'îles Kerguelen, dans le sud de l'océan Indien. Les FaTiers de 

I 

bord étaient en ordre. Le bateau Etait immatriculé en Sretapr,ne et i%ait vendu au 
prix de 70 000 dollars. Il faudrait l'aménaqer nour qu'il nuisse accueillir les 
46 mercenaires mais Denard gtait satisfait. Guillaumat ?rit les disnositions 
rkcessaires ,nour acheter le chalutier ,par l'interm6diaire de sa sociétg et s'arrnn.?ea 
pour lui assigner une mission 1fi:itime : il obtint un contrat avec une soci&G 
argentine de spéculateurs en DGtrole, aux ter!?es duquel l'Ath&& serait affecté 
2 la ,prospecti& $%.rolièse au larye des côtes de 1'ArTentine. 

Entre-temps, Denard et deux de ses officiers les nlus expérimentés s'occupaient 
d'acq&rir le reste du matériel. Ils achetèrent douze fusées cclairantes, q.uatre 
jumelles ? visibilité nocturne, et quatre walkie-talhies puissants. A Paris, 
Denard fit l'acquisition de trois canots gonflables en caoutchouc nour le &bar-. 
quement - un Zodiac commndo de couleur noire et deux Sillinrers verts équipés de 
moteurs Johnson de 50 CV et de silencieux. Ces petites embarcations serviraient 
2 transporter les mercenaires de l'Athénée jusqu'au rivaqe. 
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Guy Cardinal acheta, dans tin magasin chic d'fquipement sportif de la rive 
droite, les armes dont la force d'assaut aurait besoin. Denard avait décidé de 
ne pas utiliser des armes complexes. Son Dlan de combat ctait fondé sur deux 
?rinci:>es simples qu'il avait anpis durant son ex&rience au Conp;o, dix sns 
auparavs..nt : d’une y-t, les soldats africains avaient r)our de se battre dans 
l'obscurit6 et d'autre Dart, il fallait les attaq,uer Dzr surprise. C'est t~ourquoi 
l'assaut serait donné nendant la nuit, et les armes devaient être précises et 
bruyantes. A cette fin Cardinal fit l'acnuisition de 50 fusils de chasse - 
25 carabine3 2 canon soi6 Remin&on Brushmaster de 12 calibres et 25 carabines auto- 
matiques ? gaz Baretta de 12 calibres. Il acheta cqalement quatre carabines 
Vinchester 450 8 ,&&sJement utilis8es nour In chasse B lrélEnhant. 
fusils devaient &Te export&, 

Puisque les 
ils furent placés en entrepôt jusqu'? leur sortie 

du pays. 

Le matin du vendredi 25 mars, après avoir ?essE! sans d,ifficult& les contrôles 
de lsimmiCration et de la douane, l'Ath6née quitta son Doste de mouillage ii Brest 
et franchit le goulet de Brest. Me heure Dlus tard, il mit le cari sur l'fitlsntique 
Sud. Ce n'est alors que Denard envoya ?T Paris un messa,ye en code 2 Ahmed Abdellah 
lui disant qu'ils avaient quitti: le nort et qu'ils se diripeaient vers leur desti- 
nation. A bord,& l'Ath&e, il y avait avec Renard 20 mercenaires habillés en 
civil. L'un d'eux, Sené, faisait fonction de cuisinier. A la dernière minute, 
René dkida d'emmener son berger alsacien, R&i. Yalgrïr% le mauvais temps, le 
chien rôdait & la proue du bateau et aboyait après les mouettes en quête de 
nourriture. 

L'AthénGe faisait route vers le sud, 2 destination de Las Palmas, aux Canaries. 
LS, ildevaitembarquer des provisions su,ppl?mentaires et les 26 mercenaires 
restants qui se faisaient passer Dour des marins et qui voyageaient sous leurs noms 
vkitables. L'Athi%e dut affronter de violentes temnêtes Fendant ses deux jours 
de traversée dans le nord de l'Atlantique, et il lui fallut Fresque une semaine nour 
atteindre Las Palmas, ofi il arriva la nuit du 31 mars. 

L'Athénée resta 15 ,jours ?Y. Las Palmas nour réparer les d&&ts causés 5i la 
timonerie et 5 la coque et embarquer des provisions suffisantes aour un voyn,?e de 
trois mois: il ne fallait pas aussi lonatemns oour atteindre les Comores mais 
Denard voulait avoir des provisions sup&mentaires au cas 08 son ex$k?ition 
&houerait et qu'il serait forcé de fuir vers un Dort lointain. Une machine 2 laver 
fut installée, ainsi q,ue des vivres, des fournitures mcdicales, des rations sunplé- 
mentaires de cigarettes; et 20 caisses de vin furent amendes È. bord. Dans les 
provisions, il y avait 24 bouteilles de Dom P&iynon pour &ébrer ce que les 
mercenaires espéraient être un coup d'Etat éclatant. Du fait que Las Palmas Gtait 
un port international oii le trafic naritime était intense et les changements 
d'équipages chose courante, les 26 autres mercenaires n'eurent aucune difficult6 c? 
embarquer en passant inaDerSus. Le 15 avril, 3 heures spès l'a&.& du dernier 
mercenaire, l'Ath&ée mit le ca? sur 1'Araentine. 

/ . . . 
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Il n'y avait rien ou très peu 5. faire en mer. 
de pêches mais sans succès. 

Quel+es mercenaires essayèrent 
Ils mOnt&ent une prande tente 6. l'arrière du chalutier 

pOur se ?rotC%er du soleil d'Afrique et ne nas éveiller l'intérêt des avions et 
b3teaux qu'ils pouvaient rencontrer. Lh, ils s'exeqaient, sautaient 2 la corde, et 
faisaient de la hoxe nour se maintenir en forme. La deuxi?me nuit en mer, Den3rd 
rassembla les hommes sur le pont et, pour la première fois, les mit au courant de 
leur mission. ,AVeC des cartes et des ohoto~qw+ks d6taill6es de la Grande Comore, 
il expliqua soigneusement la t%he et l'ob.jectif de chacun. 

Dix jours après avoir qui?& Las Palmas, ? environ 25O de latitude sud, 
l'Athén6e chanCea de cag. Au lieu de se dirieer vers 1'Arroentine 5 l'ouest, il 
vira vers le sud-est en direction du Ca? de Bonne Espérance. 
sêvissait dans la r6Cion du Cari, 

Le mauvais temps 
et la nlunart des mercenaires souffrirent du mal 

de -ner. 

Dans le sud du Canal de F'iosambiq.ue, les canots pneumatiques de d6lxmquement 

furent amen& sur le pont et gonflÉs. Les armes furent distribuEes aux honrmes mais 
elles ne furent pas essayées de peut d'attirer l'attention. Ils allaient arriver R 
destination dans deux jours. Le voyqe avait dur6 28 jours et les hommes étaient 
impatients de débarquer. 

Le samedi 13 mai, peu avant 2 heures du matin, l'Ath6née couna les moteur3 2 
environ 2 km et demi au larce de iioroni. Personne n's,Z~ fermer l'oeil cette 
nuit. La veille, 2 9 heures du soir, ils avaient fait un repas l:Ter. rleux jours 
glus tôt, Denard avait interdit 2 se3 hommes de boire. Il Etudia 5, nouveau 
lninutieusement les cartes et les photogaphies avec ses chefs de groupe. Il leur 
expliqua que si quelque chose tournait mal, ils devaient revenir \ bord avant le 
lever du soleil pour pouvoir gap;ner le 1arp;e sans être vus. Il était entendu que 
les mort3 et les blessi?s Graves seraient abandonnés. Eanneant les cartes, Renard 
leur dit que s'ils accomplissaient leur tkhe scru.nuleusement, conformément aux 
instructions, ils occuperaient les Comores avant l'aube. Il leur souhaita bonne 
chance, sourit, commença une phrase, s'arrêta et quitta la pièce en boitant. Le3 
mercenaires restèrent assis aux tables, fumant en silence. Après minuit, ils se 
rassemblèrent sur le Côt< bâbord du pont et virent la forme noire de l'?le se 
préciser de plus en plus. Les sabords de lQthén6e étaient aveusl% et les seules 
lumières visibles 6taient celles des trois n~~balises au bout au quai dans le 

903% de Xoroni. Denard regarda la côte et pensa au E?%n. 

Ci&tait une nuit sombre, une nuit sans lune. Le temps 6tait beau et on Pouvait 
Iwévoir une journée ensoleill6e et &che. Le mat&iel d'assaut avait ét6 entassé 
3ur le pont avant le coucher du soleil. Les 46 hommes, en tenue de combat noire 
et coiff& dsbérets de laine bleue bien enfonci% sur leurs têtes, attendaient avec 
impatience. Chacun d'eux portait un sac en toile rempli de fournitures mêdicales et 
de munitions, cent cartouches chacun. Les mercenaires 6taient divis6s en trois 
Groupes, chaque chef de p;roupe avait des fusces éclairantes et un ualkie-talkie. 
Les fusEes Sclairantes ne devaient pas être Utilis%es S. moins q.ue les vnll-ies-tûlkies 
ne tombent en narine : une fusée signifierait la réussite, deux PusêeS Une dSiStance 

1imitEe et trois fusées une retraite immédi3te. 

/ -.. 



Depuis plus d'une heure maintenant peroonne nsavait dit mot. 4. 2 heurcc; d.u 
matin, les trois canots d'assaut furent mis 2 flot et les mercenaires y descendirent, 
15 lYmmes par canot. Les canots f!.rent demi tour et se dirirc&ent vers la côte en 
file indienne, de sorte nusen ca6 d'attaque de la plage, seul le wemier canot,Solt 
atteint. Presque inu&diate!nent, le3 canots ywtirent dans deo directions dlffor:nteS 
et il fallut les remettre dans le bon sens. Dix minutes ;+AS tard, Qenarcl ~~ouvalt 
entendre, au-d& du ronronne~fient assourdi des moteurs, 1ebrui.t du ressac sur le. 
glqe de La<eny;ete et distinguer ?Qus loin la forme massive du volcan krt!1al3~ Oui 
se nrofilait dans le ciel. Il C-tait pres-e arriv6. 

Dans le Zodiac avec Tknnrd se trouvaient quatre membres de son commar?c~~, les 
seuls mercenaires ;? avoir le visage noirci. Approchant de la nlaw, ils swtèreat 
drns l'eau, parvinrent 2 ?ied au rivage, nuis se dEployerYc en Gentail, ils 
courwed en 2ip;za.q sur la ?ln.F;e & la recherche d'adversaires Éventuels. Il a'y 
avait gersonne dam le vieux bar du Lapengete q.ui avait étE tern6 et condaxnC depuis 
glusieurs années, ., sersonne non plus dans la petite moso$e blanche de l'autre oÔtE 
de la route menant 3 la plap;e, Le chef de ~sou?e rev&t,sur la pln.qe et fit signe 
aux canots qu'ils couvaient vwir. Les rnercen&res Ctaient en position sur la 
plqy ?, 2 h 30 du matin. 

Tout itait très calme. L~U, des mercenaires traversa er? courant la route et 
coupa la ligne télG.phonique qui aboutissait au nalais. Les hommes se regroupèrent 
alors dans leurs êcgipes resyztives. Onze d'entre eux, sous la direction de Benard, 
devaient attaquer le ga1ai.s. Le deuxième nroupe de 22 hormnes partit, le 10~ fie la 
route de la @ace, vers le nord, vers Camp Voiajou, principale caserne 3 Gles 
plus loin. Cinq mercenaires prirent -0sition au carrefour du nalais et aes routes 
menûnt 3 la plafle tour intercepter les voitures ou les +Stons oui nasseraient. 
Troj.8 mercenaires devaient Earder les canots de d6barquement tandis We deux autres 
restaient 2 bord de l'Ath6née. 

Le nalai. 6tait situé ?, un nile au flanc d'une colline abrupte. Renard prit 
la t3te, les autres le suivirent 3 la file indienne. La nont& lui &x.it &nible 
,?. CaUse de Sa claudication et il se rendait congte qu'il retardait ses no?xnes. 
A mi-che?nin sur la colline, ils rencontrèrent un domestique ivre et ilo lui ordonnèrent 
de rentrer chez lui. PleurnichaEt, l'horrre tituba en direction des broussailles 
sur le Côt6 de la route. 

La sen~ammie ctait Sit&e juste en contrebas du aalais 
route. oeux factionkres, dont l'un dormait, Gtaient nostés 
wrfl@nt ou les nercenaires approchaient de la porte nrincigale, 
de feu w+rent de la &rite sans atteindre gerso&e. Quatre des mercenaires" 
viderefit leurs armes en direction des deux gardes et les ~~anqu&.ent. La sentinelle 
Oui dormait se &eille alors et Vise le canitaine C&ard avec son msil I<'les]mi];ov, 
mis le mécanisme ssenraye et le inercenaire"lvabat, L'autre sent?.nclle fait demi 
tour et s'enfuit~ mais elle @St abektue avant d'atteindre la porte de la aendarmerie. 

/ . . . 
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Les cinq mercenaires qui attendaient plus bas au croisement z'&ncent alors 
en courant vers le sommet de la colline. Ils Gardent la gendarmerie Fendant que 
Denard et son équipe continuent :: monter vers le palais. Arrivant au deuxismc 
virage, ils entendent une voiture qui descend lentement In colline. Bientôt 
app,raît une vieille Citroen roulant tous feux éteints. Renard ordonne au h conducteur de s'arreter, ~IX., '9 la voiture poursuit sa route dans leur direction. 
Denard ouvre le feu, faisant voler le pare-brise en &lats : la Citroën quitte la 
route et s'&ase contre un arbre. Le~~conducteur et 
avait 6tC tu&. 

unique occuy?ant du &iG. cule 
Ce n'est que le lendemain que J!enard apprendra q.u' il 8 'eqissait 

du princi:-1 responsable des tortures sous le régime d 'Ali Soilih. Ils continuent, 
de gravir la colline. 

Le palais était situé dans le dernier virase de la route. Il n'y avait aucun 
ys.rde et les tita>yes supérieurs Gtaient &lair&. Les 12 mercenaires s'é.cwykrent 
pour franchir l'esoace d&ouvert et firent irruntion par :La Forte yrincinsle. 
%nard fut lr? premier ?, entrer dans le salon r>r&ipal r?e r&wtion sit& au 
deuxi&e 6taqe du palais. Csest 13 que se tr0uvaj.t .Rli Soilih-; assis sur un des 
73ofas. Complktement vêtu, il 6tait entour de deux jeunes filles LreN~lantes et 
demi-nues. Dans son som-eil, le chef d.'Etat avait entendu des COU;>S de feu, s'%ait 
réveill6, ha'&16 et avait attendu. .%sister n'aurait, pas servi t? grand chose 
deUC pincinaux bataillons 6taient loin, sur l'île d'k$ouan, et suTvant l'avis 

: ses 

drun $62 ses ,&&s.ux, il avai.t rêduit la Tarde du nalais la semaine !wé&dente. 
Craignant une ruse, Denard inspecta la pisce cl’un coup d’oeil circulaire, son Arme 
>: la main mais il n'y avait personne L? l'exception d'.F.l.i et des deux jeunes filles. 
Denard diripza alors son arme vers Mi, lui demandant : 
"Oui, répondit le Président, 

"Vous voue LIOUVO~~R de moi?", 
vous êtes le seul homme ca!pablc: de me jouer un tour 

-rJareil". 

Peu après 3 b du matin, on entendit le vacarme r$,&tE! d'armes 2 tir rapide 
vewnt de la direction de C!am~~ Voidjou. Vin&-deux mercenaires avaiwt attaqué la 
caserne, ne rencontrant qu'une &istance limitke. Les Gardes avaient 6t6 sur.pis 
E?t effra$s. Six d'entre eux avaient 6t6 tués lors du Tremier assaut. Les coups 
de feu snoradiques venant de l'int&ieur de la caserne cessèrent lorsque le ns,ior 
Guy Cardinal eut mena& d'attaouer les soldats au lance-flammes s'ils ne sortaient 
pas du bâtiment. Le major ne disposait pas d'un lance-flnmmes, mais queloues moments 
!2lus tard une quarantaine de soldats comoriens se rendaient. Les mercen&es 
n'avaient y.s perdu un seul homme. J?eu anrès 4 h, le ca!?itaine Grard envoyait 
une fus6e unique ,qour avertir ses canarades ? bord de l'.Jït!Gn~e v.u'il avait 
accompli sa mission. 

Les mercenaires contrôlaient maintenant le qalais, la 3endarmerj.e et Camp 
Voidjou. Ils s'staient anparé des bureaux des t~l&ownunications sur la. nlace 
-rinci?~&~ de la ville, de l'a&onort et de la station de radio au sud de"!?oroni. 
Au lever du soleil, une foule d'environ 200 personnes gravissait ?&iblement la 
colline nour lancer des quolibets i: Mi Soilih empi.sonnE dans son Ta.lais. .' . 

Les 
zercenawes se regrowèrent sur la place, laissant cln<f. ho~;..~ mes nour qarder le palais 
et 10 2 Carl?? Voidjou. .4ux premiers rayons du sol.eil, de vastes' foules de Comoriens 
envahirent les rues de 1s. petite capitale de l'?le en ao;itant des wouchoirs et en 
affectant de pousser des cris de joie. Leurr cris ressemblaient 5 des bêlements 
de chèvres. 
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Ce matin mAme, 2 9 h 30, Densrd téléphonait 2, Paris ? Ahmed Abdallah pour lui 
dire qu’il pouvait maintenant rentrer chez lui. A Paris, Abdallah s ‘emprease,it 
d’annoncer >, la presse que les organisateurs du coup d’Etat lui avaient dem&.~ de 
re.yaSner son pays et d’aider 5 constituer un gouvernement mica1 envers la France. 
Denard oublia de dire au Président réinvesti que les mercenaires f3VRimt d&j$ fcd 

l’accès du Trésor national où ils n’avaient trouv6 que 16 CCC dollars, et ne fit 
pas mention non plus du fait qu’ils Etaient en train d’interro,?er Mi SOilih ?oUr 
savoir 06 se trouvaient les’ &Serves. 

Environ 1 h plus tard le cuisinier René, débarquait avec son chien Raki, un 
groenendal . La nouvelle de l.‘arrivée du chien se r6pandit rapidement. Tandis 
que Ren6 se promenait avec son chien le lon6 de la plage de Lacewete, une fOUle 
dglirante massée le long, de la route du littoral applaudissait a cette vérific&iOn 

évidente de la orédiction de leur sorcier. Inconscient de son importance, Raki 
courait dans llËcume, cherchant 8, attraper les mouettes. 

.A 11 heures, Robert Detmrd prononça une allocution au micro de la radio nations&. 
Se présentant sous le nom de colonel Said i!oustapha !:!ouhadjou, il d&lara 2 ses 
auditeurs qu’ils pouvaient l’appeler colonel Pape pour faire plus court (Vouhadjou 
est un nom comorien typique, qui désipne le plus Grand arbre de l’île : il traduit 
le désir de vivre très vieux). Le colonel “louhadjou fit savoir h la poylation 
me Pli Soilih 6tait en prison et qu’un nouveau directoire politico-militaire avait 
été mis en place. 

Le colonel Xouhadjou reconnut qu’il n’étai.t pas Comorien de naissance, mais 
déclara qu’il se sentait Comorien de coeur. C’est pourquoi il avait adopté la 
foi islamique et entendait demeurer aux Comores jusqu’?. la fin de ses jours, “Je 
suis ~Vieux maintenant, déclara-t-il, j’aurai 50 ans cette ann6e. Je suis fati& 
et je souhaite changer de vie. Je vais m’établir ici, prendre une Comorienne pour 
femme, une fille aussi jeune et belle o,ue cessible, comme toutes les Comoriennes”. 
Son Epouse d’origine conSolaise continuerait 6 habiter Bordeaux. Le colonel invita 
alors les jeunes filles qui n’avaient pas encore contract6d’autres liens 3 venir 
se soumettre 2 son examen. Pour conclure il declara qua la situation de la 
nouvelle République serait redevenue normale dans c.uelques jours et demanda 3 ses 
sujets de rester calmes. Quand Denard eût fini, le présentateur passa ltenre&tremant 
vieux de quatre ans de l’hymne national comorien. Contrairement I? l’habitude, 
1’aiSuille ne resta pas bloqu6e entre le deuxième et le troisième vers, 

IV 

Il n’est pas facile d’être roi, en particulier lorsque le royaume a sombri? dans 
la dévastation et la faillite. Mais Robert Denard %tait tenace. Il feralit son 
devoir, 
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DUlYLtlt les Ternières semaines de son rèp,ne, Denard et seg techniciens entreprirent 
donc de remettre les choses en état. Ses homes occupaient des Testes variks : chef 
de la sécurité, contrôleur de l~im~&p~,tion, chef de la surveillance des tEl&om- 
munications, directeur des -isons. Denard lui-même était chef de la police et 
commandant des forces erm6es. Ils nettoyèrent les rues. Ils recouvrirent 2 la 
chaux les sinistres emblèmes révolutionnaires que le &aime d'Ali avait peints 
sur les mosqu6es et les murs de In ville. Ils enlevèrent 1'6toile roupe des deux 
vieux DC-4 d'Air Comores. Ils mirent 3 travailler dans les rues comme de simples 
manoeuvres une centaine de membres du commando IIois6, le fils d'Ali et ses ministres 
et tortionnaires. Ils lib&èrent 300 prisonniers nolitiques, bien que 50 autxes 
aient été emprisonnés au cours des premiers mois. Denard impose un couvre-feu de 
toute la nuit et interdit toute circulation entre les îles. Bientôt l'ordre et la 
discipline r&nèrent a nouveau. Denard écrouva un sentiment de satisfaction extra- 
ordinaire. 

Deux semaines a&s le cou? d'État, Ahmed Abdallah revint aux Comores, Il 
était très content de retrouver son pays,mnis, avant qu'une heure se fût écoulce 
ses libérateurs commencèrent 3 lui inspirer de graves inquiétudes. Denard exultabt, 
disant h son compère conspirateur : "Enfin j'ai paSné!" Abdallah remarqua que aes 
sujets appelaient Denard "le Drésident nu&-o un" ) et ,que son gouvernement démo- 
cratioue otait décrit comme un "directoirenolitico-militaire";entrel'aéroport et 
sa résidence d'été, Abdallah nouvait distinrmer, dans la foule enthousiaste aliip& 
au lona de la route, de nombreux T-shirts décorfis du nom de Robert Denard... 

Ce même mois, au cours d'une cérémonie très simple 3 la Fetite mosquée du bord 
de la mer, Densrd adopta ,officiellement la foi musulmane. Il choisit aussi une 
épouse, cette même Ilasna. qui avait vécu avec Ali Soilih. La jolie fille de 20 ans 
accepta imm6diatement sa demande en mariwe. Elle pr&t%rait de beaucou? le mariaSe 
avec Denard au concubinage avec Ali Soilih. Masna était la premi&e des trois 
épouses dont Denard se dota au cours du mois, et l'heureux quatuor emm&rarrea dans ,, 
une vaste demeure située derrière l'hôtel Karthala. 

I%%l& des,interroSatoires quotidiens , .Ali Soilih refusait de parler. Il ne 
consentait 5 parler d'aucun sujet. Denard lui rendit visite plusieurs fois ~dans 
son palais prison, mais, en &ponse aux questions, en .n articulier ;i. celles concernant 
l'endroit où il avait caché son trésor, Ali Soilih haussait les épaules et se 
tournait vers le mur. 

Le 28, mai, 2 3 heures du matin, JO~@, le jeune barman de l'hôtel Itsandra, 
alors qu'il servait un Ricard 2 un ministre sans importance, entendit claquer deux 
coups de revolver quelque part en haut des collines. Une demi-heure nlus tard, 
l'un des mercenaires entra dans le bar. "Nous avons tué le tueur", dit-il. On 
annonca le lendemain qu'Ali Soilih "avait été abattu alors qu'il tentait de 
s'échapper". Une période de célébration de 40 jours fut proclamée 5 la Grande Ccinore. 

/  1.. 



plus tard. dans l'ayès-midi, Denrrd et si-x mercenaires ar&s ,jusw'a~ cm3 
qravj,reat en voiture le chemin rahoteu:: et escnrp6 conduisant au vilNe de 
Chaoueni, o-2 vivait la mère d'!Xi Soilih. Les mercenaires Ctaient en uniforme, 
vêtus non pas de la tenue noire de caqanne xais de l'uniforme bleu de l'armée 
comorienne. posant 3 terre le bi21~~d portant le corps d'Ali Soilih, Penard dit 
> la mère du dictateur, &$o de 81 ans : "Voici Ali Soilih". La vieille fenae et 
ses narcnts et amis se gresssrent autour du brancard avec des lwentations. Les 
balles avaient fait deux trous bien nets dans la ywitrine de son fils. 

Le lende13ain, 2 la radio, le ,;rand mufti informe les fidèles qu'il avait refus6 
2 !Wi. Soilih les fu&ailles nusulmanes traditionnelles, ce qui lui interdirait 
lsefitr5e au paradis. ,,.a iT is dans la mtite cour devant sa maison, 1.3 mère du 
dic'cateur n'en enterra 1)~s moins son fil- avec tout le rituel musulman. IJne petite 
dalle carr6e et blanchie .> la chaux marque seule sa derni&e demeure. %el@.u'un, 
comme ~? la r'flexion, traça le nom d'Mi Soilih dans le cixent frais. Avec une 
faute d'orthwra~he. 

Dans& chassa la mort d'Ali de son esprit; il avait d'autres soucis, et de 
?lUS oressants. Il se heurtait partout ? la révolte, tant 13 l'int&ieur q-u'? 
l~ext'erieur du royaume. Sur nlace, Ah~ed. Abdallah s'irritait de olus en plus d.%tre 
consid&6 corRme un subalterne de Denard. Au dehors, en .juillet, Z une conférence 
au sowzet de 1'OrTanisation de lsunit6 africaine ;7 Khartoum, les clEléq& comoriens 
avaient St.6 exyls6s et des diri?ear!ts africains trc's en vue, indi&s gsune n?,tion 
africnine se trOUve sous la coupe d'un mercenaire blanc, menacaient de boycotter 
lsAssembK!e &'?rale des Vations TJnies si la délégation cortorienne y yenait la 
y-ole. 'id?le z son nersonnay=, Idi Amin menaçait d'envahir les Comores. 

i 
"Je ne 

Sais cas pOUrquOi les ~~.friceins se mettent dans tous leurs $tats", dit Dena&. 
"Au moinos, ils savent où je suis. S'ils n'ohlipent ? partir, ,je dispara?trai, et 
qui sait ofi je r6qnaraîtrai ensuite?" 'Tais il n'était T)RS tron inquiet. "Si le 
?eU.ple ComOrieI? Veut r$e je reste", dit-il, 
chasser". 

"il faudra 10 000 Cubains pour me 

Vera la fin de 1'6té, des ennuis supplfmentaires lui vinrent dsuue source 
inattendue : ses 45 techniciens. 
dentiste recal6, 

un seul d'entre eux, Henri Théroux, étudiant 
avait suivi l'exe~@e de son chef et embrass6 la foi musulmane. 

Le Petit ~~~Cwdre blond 2 la moustache en Suidon de bicyclette avait yis ].e 
nom d'P.bdtd hffir (serviteur de Dieu) et une épouse oonlorienne. 
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IIaiS le reste des hommes de Denard n'avaient pas 6té aussi facilement emw?nu&. 
Ils avaient 6'6 atti&s aux Comores par la promesse d'action, d'arnent et de belles 
filles au charme exotique. Or, il n'y avait wère eu d'action: dès le mois d'ao%, 
l'ar.?ent tirait I sa fin, et ils avaient connu de plus .jolies filles dans les ruelles 
de ilontmartre. Au dcbut, c'&ai-t mieux d'être aux Comores que d'?tre chômeur ou de 
faire le taxi -' ":ontparnasse , mais maintenant le &contentement wt-nait et les hommes 
conmengient 2 s'ennu:rer. Durant 1'66, ils avaient passi: le teya assis Y boire 
de la +yette $ le. lose Voire, en parlant ,yravement de rentrer chez eux. 

A la fin de lVété , il nerestait plus que la moitié de la force d'assaut 
initiale. Les y&xnts V&ient remplacés oar de nouvelles recrues et recevaient 
+. leur d&art des yasse~orts dinlomatiflues comoriens. Aucun visa n'6tait anpos6 sur 
leurs nasseports français, si bien nue nul ne saurait jamais q.u'ils ktaient all6s 
aux Comores. Denard 6tait m&ontent et accusait les tire-au-flanc de nanouer de 
discipline. :!ais il n'avait pas le temps de n'appesantir. Il -tait trt?s occupl. 
Il avait un roga2me ? gouverner. 

Durant la fin de l'zt&, on le vit y.rtout dans l'île. Il portait un nouvel 
uniforme bleu de l'armée comorienne et circulait 2 travers Iroroni dans une 
Ci.troën CX 2000 noire newe. La Citroën, comme la femme de Denard, avait appartenu 
~:: Ali Soilih. 

Il y avait maintenant quatre mois o.ue Denard gouvernait les Comores, et l'île 
restait 2 peu près ce qu'elle avait toujours été. Rien ou presque ne se faisait. 
Les moindres oroblèmes semblaient e;tiTer une décision du conseil des ministres. 
L'analphabêtisme et le chômage étaient presque universels. Personne ne voulait 
travailler pour le .Touvernement, car chacun savait qu'il 6tait sans ressources. 
Rien ne marchait oorme cela aurait dû. C'était le genre d'endroit oii il pleut 
toujours pendant la saison sèche. 

A la mi-septembre, Ahmed hbdallah et son coprésident Tloharmmed Aiied furent 
convoqués ,% Paris pour des entretiens avec Giscard d'Estaing. ?li Soilih avait 
d6j3 eausi: assez de nrikcupetion aux IYranCais, mais maintenant, oie.& nar les 
accusations de "dinlomatie de la cannonière" et de néo-colonialisme formulEes nar 
des pays africains amis, Paris avait dCcidê de négocier. Quoi -'il doive en coûter, 
les autorit& gouvernementales estimaient o.ue les Comores devaient rester dans le 
pjxon de la France. Et, s'il le fallait, Denard lui-même devrait partir. 

J'&tais aux Comores depuis plusieurs jours lorsque les deux yésidents 
revinrent de Paris. Personne, ni les hommes d'affaires locaux, ni les menus 
ministres, ni les mercenaires eux-mêmes, ne savaient ce qui se pa.ssait. Ils 
savaient seulement q.u'S Paris avait 356 prise une décision qui les affecterait tous. 

Les cr6sidents furent accueillis ? l'a&o<ort par Renard et ses hommes, avec le 
cé&monial militaire habituel. 
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Le matin suivant, je rendis visite au pr&ident Ahmed Ahdallah ri sa r6SidsnCe 
d'ébé. Le pr6sident portait un calot blanc, un costume bleu et une cravate r0uf.e 
et p+s 3. rayures. Il m'offrit du Panta oraye et du Coca-Cola. Deux sardes en 
armes se tenaient 2 l'extérieur de la pièce. Le Dr&ident m'exnliq.ua nos&ent que 
Denard et ses techniciens devraient quitter les Comores. Il avait pris sa décision. 
Il manifestait l'assurance d'un homme ? qui la France avait fait des promesses 
fermes. "Le colonel Denard ne détient aucun titre ni aucun noste officiel dans ce 
gouvernement,' dit-il. "Aucun. Il n'en a jsmais eu. Mous lui sommes reconnaissants~ 
Et il sera toujours le bienvenu s'il revient... en touriste." Le nrf‘sident sourit 
et alluma une ci.Carette. "Voulez-vous encore un Deu de Fanta?" dit-il. 

Le priysident m'e>cDliqus ensuite que huit jours olus tard un r6férendwn nations 
serait organisé pour ratifier la nouvelle Constitution comorienne. Cette 
Constitution avait été Dubli6e la veille. Je lui fis remarquer que, 15 -, 100 
seulement de la population savait lire. Le président me réTxxxG.t qu'il en avs.it 
tenu compte. Il avait ordonné que des fragments de la Constitution soient lus 
chaque jour 2 la radio nationale. Le président me dit qu'il ne savait .pas combien 
de ses concitoyens avaient une radio. 

Dans l'aDrès-midi, le capitaine C&ard me demanda de venir 5 la riendarmerie 
nationale. Le colonel, me dit-il, avait quelque chose d'important i?. dire. .!Y. la 
gendarmerie, Denard ktait assis derrière son bureau, l'ombre d'un sourire sur le 
visaae, son regard bleu ferme et froid. Il 6tait en uniforme - le bracelet de Doil 
dyéléphant autour du poignet, le pistolet suspendu au côté, 1'insip;ne des para- 
chutistes et les cinq ran&es de rubans de ses décorations militaires sur la 
poitrine. 

"Quand je suis arrivé ici, 6tant ce que je suis," dit-il, "je venais pour faire 
quelque chose de bien défini. 
de ce eue je fais. 

C'était un serment que je m'étais fait, Je suis fier 
%i et mes hommes sommes des hommes libres oui choisissons de 

quel c&é nous nous battons. 
une solution. 

Je n'ai pas honte. Aair contre sa nature n'est jamais 
Je suis flat,té par l'obsession des Africains 2 mon éqard. Ils 

m'appellent le loup de l'océan Indien, et les pays nroaressistes doivent être 
contents que je sois ici et non ailleurs. 
conscience. Je n'ai jamais trahi mon pays. 

Ce q.ue j';ai fait, je l'ai fait en 

"Lorsque je Dartirai pour Bordeaux 
nas venu Dour piller. 

) je ne quitterai q.ue les pierres. Je ne suis 
Au contraire, jeai nayé nour venir. J'ai acceat.6, non na5 

le salaire d'un mercenaire, mais celui d'un travailleur. J'avais un attachement 
sentimental Dour les Comores et pour mes amis d'ici, 
prison. 

dont la plunart étaient en 
Je voulais les délivrer, &livrer le pays, et je l'ai fait. Je leur ai 

rendu la &,x et la dignité. 
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"Oui, je laisserai mes femmes ici,' dit-il, "Darce qu'autrement mon coeur aussi 
partirait d'ici. Dieu sait, je voulais rester, mais la clualit6 d'un bon chef est 
de se sacrifier pour ce qu'il aime. Je voulais vraiment rester. Je me sens chez 
moi ici." Denard haussa les 6yaules et regarda au loin. ' "Bah," dit-il, "il n'est 
pas défendu de rêver." 

Trois jours D~US tard, une cêrémonie yblique eu lieu au petit aitroport de la 
Grande Comore. Toute une foule de Comoriens s'entassait sur la terrasse de 
l'a.Éroport . Le président Abmed Abdallah, son copr&ident et tous les :ministres de 
son Cabinet Gtaient présents. Les unit& d'6lite de l'arm& comorienne se tenaient 
2 la Farade. Les mercenaires Etaient en civil. Sans son uniforme, Denard avait 
l'air ordinaire, vul&rable. Son visage Etait fer&, vide d'expression. Trois 
petites filles lui présentèrent des bouquets de fleurs et mirent des &-landes au 
cou de ses hommes. Les trois ÉDouses de Denard se tenaient 5 distance, portant 
un mouchoir $ leurs yeux. Denard ne les rersarda pas. Aux applaudissements de la 
foule, le @sident Abdallah conf& au colonel Denard le titre de h6ros national. 
La musique militaire joua l'hymne national comorien. Et Farce que c'+tait la saison 
sèche, il commensa 2 pleuvoir. 

/ ..a 




